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» 


Votre  lettre  concernant  les  états  généraux 
vient  de  tomber  entre  mes  mains;  je  l'ai  lue  avec 
le  plus  grand  plailir  : il  fuffifoit  qu’elle  vînt  de 
vous  pour  qu’elle  m’en  procurât  beaucoup* 
Vos  écrits  ont  fait  tant  de  fenfation  fur  Pefprit 
du  public,  qu’ën  faifant  l’éloge  de  vos  talens 
& de  votre  courage,  dans  la  caufe  de  l’infor* 
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tune,  ils  ont  en  même-temps  couvert  d’opprobre 

pour  jamais  la  foule  de  vos  ennemis  pervers» 
Tout  en  liiant  avec  attention  ceî  ouvrage  nou- 
veau de  votre  plume  éloquent^,  je. rue  fuis  ap- 
peuçu  avec regrfef  que  vous  ert  avisez  compofé 
certains  morceaux  plutôt  dans  i’effervefcence 
de  votre  amour  patriotique,  que  dans  le  calme 
de  Ia?  rÿjH es i qp . © â^Vèj-  Ja'.  cdifnoii|ance  id’tirne 
que  fai  de  la  douceur  de  votre  caractère  , vous 
me  permettrez  fans  doute,  Moniteur,  que  je 
vois  ^ÆVjprt'dfcs  g manques  qug  je  mre  lLpsr  per- 
miies  en  liiant  votre  lettre,  6c  qui  feront  aidées 
par  la  plus  jufîe  impartialité  que  méritent  vos 
vertus  , & iè  viffiifférêt  queje  prends  à 
votre  perfonne. 

A peine  je  fai  fois  levure  du  commencement 
qtie  j’ai  été  fort  dtofmé'  de  là  maniéré  modefte 
dont  vous  débutiez;  &enfuite  t r ès-m  o â e fie  ni  e n t 
vous  avifez  de  dire}  pag*  8,  lig.  5:  » Je  crois  que 
je  fuis  le  premier  en  France  qui  ai  fait  fen- 
tir  qu’on  n’aura  jamais  d’efprit  public  dans 
*>  cette  nation,  & conféquemment  point  de  conf- 
» tiîution  véritable  tant  que  , 1 oit  par  FffQft  de 
& l’inégale  diilributioo  ded^mp^tq  foi r par  la 
» différence  des  peines  , une  grande  partie  de 
» la  nation  fera  avilie  Quelque  verfé  , Mon- 
vpu§  paroi -fiiez  être-  dans  les. affaires 
quelquê -çqnnoiffaacq  que  vous,  ayez 
dii  ce  déluge  d’abus  qui  effarouchent  la  déli- 
cateffe  de  votre  a me , fojez  plus  que  parfit  adé 
que-  vous,  p’ê&e$ ... *pa$  Lç? . premiqrq^.yQq^fpy e% 
spperçu  de  le^ur  fattaie  inffifance.ffir  leorcorps 
national.  - , . . 

Cependant,  à vous  entendre  , fi  tous  le  public 
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étoit  aflez  Ample  pour  vous  croire  fur  votre 
parole,  i!  vous  regarderoit  comme  le  feul 
.génie  bienfaifant  qui  en  ait  fait  la  remarque. 
Détrompez-vous  donc,  Moniteur  ; je  pourrois 
vous  citer  un  grand  nombre  d’auteurs  qui 
pour  le  moins  auffi  inftruirs  .6c  auffi  profond 
politiques  que  vous,  ont  écrit  amplement  fu 
cette  vaile  matière,  & n’ont  pu  parvenir  à fairer 
détruire  ces  abus  nationaux  qui  font  depuiiians 
obflacles  aux  progrès  des  citoyens. 

Comme  rien  ne  vous  coûte  pour  eenfurer; 
vous  trouvez  très  - dur  de  ce  qu’un  homnte 
de  la  clafle  roturière  ne  peut  point  occuper 
une  place  importante  auffi  bien  qu’un  noble. 
Auparavant  d’écrire  ceci , vous  euffiei  du  étu- 
dier l’efprit  de  la  nobleffe  de  la  France,,  qui 
depuis  très-long-temps  a adopté  de  certains  pré- 
jugés flatteurs  pour  fon  amour-propre , & uti- 
les pour  fes  intérêts.  Sans  doute  tout  homme  qui 
a un  peu  d’efprit , fent  bien  qu’il  e&  ridicule , 
que  parce  qu’un  citoyen  n’eft  pas  né  d’une 
famille  noble , il  ne  peut,  malgré  la  fiipériorïté 
de  fes  talens , occuper  un  pofle  honorable.  Mais 
que  voulez- vous  y faire?  Ce.  font  des  préjugés 
que  ni  le  bon  fenss  ni  la  philofopbie  ne  pourront 
jamais  détruire ce  qui  en  eû  la  caufe,  cVfl  cet 
orgueil  imbécille  des,  grands.  La  noblefle,  par 
la  fuite  des  temps,  démentant , par  la  baflêfle  do- 
fes  a&ions,  le  fahg  de  fes 'aïeux,  ne  pou  voit 
exiger  ce  profond  refpecl  dont  fa  vanité  étoit 
jaîoufe,  ôt  dont  fes  vices  étaient  indignes  ; &£ 
ce  refped  que  jadis  le  peuple  avoir  rendu  à 
l'éclat  des  vertus  de  fes  ancêtres , elle  lui  arracha 
ce  refpeft  par  l’éclat  de  fon  rang  , qu’elle  désim- 
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noroît  par  la  diffolution  de  f es  mœurs;  & pour 
que  dans  la  fuite  des  gens  d’une  claffe  inférieure 
ne  puiffent,  étant  admis  à leur  ordre,  les  faire 
rougir,  leur  orgueil  éleva  entr’eile  & le  peuple 
une  barrière  infurmontable , qui  efl  fa  puiffance. 
Je  fuppofe  pour  un  inffant,  ce  qui  ne  fera  jamais 
en  France  , que  la  nobleffe  d’aujourdhui  ait  affez 
de  courage  pour  adopter  votre  fyffême;  de  quel 
oeil  regarderoit-elle  des  citoyens  dont  l’aufférité 
de  leurs  mœurs,  dont  la  fupériorité  de  leurs 
talens,  feroient  l’éternelle  fatyre  de  fes  vices  & 
de  fon  ignorance  ? Mais,  direz-vous,  voici  tout 
juffement  ce  que  je  defire;  car  peut-être,  à 
force  d’humilier  , de  tourmenter  fon  amour- 
propre,  pourrok-on  parvenir  à lui  rendre  fon 
ancienne  énergie , & lui  infpirer  du  courage  dans 
la  pratique  de  la  vertu.  Oui,  certainement,  ce 
feroit  bon  fi  un  corps  n’étoit  pas  tout  à fait  cor- 
rompu; & de  la  maniéré  dont  vous  parlez  de 
l’état  préfent  de  la  nobleffe,  il  fembleroit  avec 
raifon  que  vous  ne  connoiffez  pas  encore  ce  de- 
gré de  corruption  auquel  elle  eft  parvenue  de- 
puis fi  long-temps.  Or,  que  pouvoir  donc  efpé- 
rer  d’un  corps  dont  prefque  tous  les  membres, 
flétris  par  l’égoïfme,  font  gangrenés  par  toutes 
fortes  de  vices , dont  l’infolent  orgueil , in- 
téreffé  à nourrir  de  vils  préjugés , ajoute  encore 
à leur  honte. 

Après  vous  être  plaint  amèrement  du  préjugé 
de  la  naiffance,  vous  dites  : « Ge  n’eft  pas  tout; 
» & que  penfez-vous  encore  de  l’ufage  qui  veut 
» que  nul  ne  puiffe  être  préfenté  au  prince , ne 
» jouiffe  du  privilège  d’être  admis  à fa  table  ou 
» à fes  fêtes,  s’il  ne  prouve  que  fa  nobleffe  re- 
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» monte  au  quatorzième  fiecle  ? Je  ne  fais  quel 
« efl  l’imbécille  qui  a imaginé  certe  bizarre  cou- 
» tume  ; mais  quand  je  longe  que  Defcartes , 
» Pafcal , Corneille,  Boffuet,  Montefqtrieu,  8c 
» cette  foule  de  grands  hommes  , auxquels  nous 
» avons  élevé  des  flatues , n’auroient  pas  été 
» bonne  compagnie  pour  un  roi  de  France  ; 
s?  quand  je  fonge  que,  de  leur  xivant^unhomme, 
» quelque  médiocre  qu’il  fût , pouvoir , avec  une 
» généalogie,  obtenir  plus  d’égards,  recueillir 
» plus  de  refpeéls,  j’avoue  que  je  fuis  un  peu 
» honteux  de  vivre  au  milieu  d’une  nation  où 
» de  fi  gothiques  ufages  font  encore  en  honneur, 
» èc  où  l’influance  de  ces  ufages  efl  telle  que*, 
» li  nous  voyons  aujourd’hui  reparoître  ce  Ci- 
» céron  qui  fauva  Rome , & ce  Démofchene 
» qui  fît  trembler  Philippe  , nous  n’aurions 
» d’autre  emploi  à leur  offrir  que  celui  de  fubf- 
» titut  du  procureur  du  roi,  s’ils  vouîoient  être 
» employés  utilement  y ou  tout  au  plus  unq, 
» place  à l’académie,  s’ils  fe  décidoient  à ne 
» rien  faire  ».  Voici  ce  qu’on  appelle  faire  des 
épigrammes  pour  faire  rire  les  gens,. 

Je  veux  bien  convenir  avec  vous  que  c’efl 
un  ufage  immémorial  à la  Cour  de  n’admettre 
auprès  de  la  perfonne  du  prince  que  telles  8c 
telles  perfonnes  qui  ont  montré  leurs  titres  de 
naiffance  : mais,  Monfieur,  vous  devriez  favoir 
que  prëfque  chez,  toutes  les  nations  de  l’Europe, 

‘ c’efl  la  nobleffe  qui  fert  le  prince  , qui  efl 
admife  à fa  table  , à fes  parties  de  plaifir, 

Ce  font  des  droits  quelle  efl  jaîoufe  de  confer- 
ver  ; 8c  certainement  cela  ne  mérite  pas  que 
vous  vous,  fâchiez.  Comme  je  vois  que  vous 
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manquez  de  mémoire  par  plaifir , je  vous  rap» 
pellerai  donc , Moniteur,  que  Louis  XIV  faifoit 
un  grand  cas  de  Boileau  , de  Racine  , de  Cor- 
neille w de  Moliere  , & d’une  autre  foule  de 
grands  hommes;  que  même  très-fouvent  il  con- 
féroit  avec  eux  , leur  parloit  amicalement , leur 
demandoit  leurs  avis , $£  récompenfoit  large- 
ment leur  mérite.  Qu’euffiez-vous  donce^igé  de 
plus  de  lui  ? Et  le  grand  homme  qui  eil  aujour- 
d’hui le  reflaurateur  de  nos  finances  -,  ne  devroit- 
il  pas  vous  montrer  qu’on  peut,  malgré  qu’on 
ne  foit  pas  noble  , parvenir  aune  des  plus  belles 
places  de  l’état,  quand  on  a de  grands  talens 
joints  à ime  févere  probité. 

En  fuite  , Moniteur , vous  defirez  de  tout  votre 
cœur  une  çonftitution  dans  la  monarchie  Fran- 
çoife  : votre  defir  fans  doute , efl  celui  d’un  boa 
citoyen;  mais  auparavant  d’en  tracer  le  plat], 
avez-vous  bien  réfléchi  fi  un  pareil  projet  pou- 
voit  fe  réalifer  de  nos  jours  ? Implacable  ennemi 
"de  tous  les  préjugés  ôz  de  tous  les  abus  qui  exif- 
renî  malheureufement  dans  notre  nation,  leur 
entière  defirudion  n’dl  pour  vous  qu’un  jeu. 
L’intolérance  de  votre  part  à n’en  pouvoir 
fo offrir  aucun  , vous  feroit  paffer , avec  raifon, 
pour  un  de  ces  hommes  qui , comme  l’abbé  de 
Saint-Pierre,  veulent  perfectionner  dans  fes 
points  Tefpece  humaine,  ce  qui  efl  impoffibîe 
chez  tous  les  peuples.  Dans  tous  les  différons 
corps  qui  confiituent  une  nation,  jl  y a toujours 
des  préjugés  &Z  des  #biiSj;  .&  celle  qui  en  a le 
moins , remarquez  bien  ceçi , çfi  la  nation  qui 
efl  la  mieux  policée. 

Votas  n’igorez  pas , faps  dantç,ÿ  qu’en  jettant 
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les  premiers  fondemens  d’une  conffituttcn , cette 
grande  opération  expofe  à de  fréquens  même 
d’affreux  dangers.  Car  il  ne  fe  fait  pas  d’inno- 
vations dans  un  gouvernement  5 qu’il  u’arrive 
prefque  toujours  auparavant  une  grande  fer- 
mentation dans  les  efprirs.  Et  en  ' effet  •,  .cUns 
line  nation  qu’une  foule  de  honteux  ^préjuges* 
qu’une  foule  d’abus  lucratifs  aviliffent , que  de 
gens  , je  vous  le  demande  , Moufieur  , qui  font 
intéreffés  perfonnellement  à leur  éternelle  exif- 
lence  ? Dès-îors  5 quand  un  homme  qui  a de 
grandes  idées  s’avife  , fans  avoir  égard  aux 
çirconflances  des  choies , fans  avoir  auparavant 
pele  Içrupuleufement  la  prépondérance  que  peu- 
vent avoir  dans  le  public  les  efprits  intéreffés 
aux  abus,  s’avife  de  vouloir  changer  tout  à coup 
l’adminiffration  d’un  état.,  de  lui  donner  une 
nouveîle  forme  3 qu’arrive-î-il  qedà  ? 11  arrive  5 
Monfieur , que  l’or  des  intéreffés  au  mal  {on- 
doyé dan9  l’cbfcurité  la  plume  vénale  d’une 
foule  d’auteurs  » qui,  fophiffes  par  argent  , écri- 
vent hardiment  ce  que  l’iiirçrêj  d’autrui  exige  ; 
qui  a n’ayant  d’autre  efpoir  qifun  gain  infâme, 
fruit  de  la  baffeffe  de  leur  ame*  répandent  fur, 
leur  plume  de  fiel  i’efprk  de  la  révolte  qui  , 
abufant  cruellement  de  la  facilité  de  leur  taie  ns  9 
proilitiient  l’éloquence  à couvrir  d’ignotninie 
le  génie  bientaifant  , à qui  , chez  une  autre 
nation  mieux  policée  ? la  reconnoiffance  publi- 
que, éleveroit  .des  autels. 

Vous  voyez  donc,  Moufieur,  cpie  ialonx 
d’ufer  d’impartialité  à votre  égard  , je  rends 
juft.içe  k vos  vues  'bknfaiftntes  ; mais  à quoi 


nous  fervent  des  plans  fi  nous  ne  pouvons  les 
exécuter  ? Depuis  que  j’exifle  je  crois  avoir 
lu  au  moins  un  millier  de  projets,  plus  bien- 
faifans  les  uns  que  les  autres.  Je  parieroiscent 
contre  un,  qu’on  n’en  a pas  exécuté  un  feul  ; 
la  raifon  en  eft  toute  fimple  : les  gens  qui  font 
intéreffés  à ce  que  le  mal  exifle  toujours  , 
environnent  fans  ceffe  le  trône.  Eh  ! com- 
ment la  vérité  peut-elle  fe  faire  entendre  dans 
la  bouche  de  cette  foule  de  coutifans  , qui 
jaloux  de  conferver  leur  fortune  aux  dépens 
de  l’état , journellement  mentent  impudemment 
au  prince. 

Je  viens  maintenant  à vos  états  généraux; 
quelque  bon  & quelqu’ingénieux  que  foit  votre 
plan  pour  les  former,  j’augure  cependant  fort 
peu  de  bien  de  leut  tenue,  & en  voici  mes  rat- 
ions , puiffent-elles  être  fauffes  pour  le  bien  de 
mes  concitoyens  ! 

En  effet , Monfieur , quelle  circonftance  plus 
critique  que  celle-ci  pour  répartir  exa&ement 
• les  impôts  fur  tous  les  citoyens  quelconques  ! 
Plongée  dans  un  luxe  effréné,  la  noblefîe  eft 
écrafée  fous  le  poids  des  dettes  ; accoutumée  par 
fes  principes  à envahir , déguifant  fon  efprit  de 
rapine  & de  defpotifme,  fous  le  malque  de 
l’hypocrifie  , le  clergé  ne  veut  point  fe  départir 
de  fes  droits  que  l’imbécillité  du  peuple  , dominé 
par  la  crainte  , lui  a cédés  autrefois.  De  forte  qu’il 
n’y  a que  le  tiers-état  qui,  tourmenté,  harcelé  , 
écrafé  depuis  tant  d’années , fe  voit  encore  lui 
feul  pour  fupporter  la  maffe  onéreufe  des  im- 
pôts. Eh!  les  forces  de  ce  tiers-état  font  fi  affoi- 
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blies  , depuis  que  l’ingénieufe'&hardie  frippon- 
nerie  de  certains  minières  s’eff  jouée  cruellement 
de  ces  douloureux  facrifïces  , s’efl  fait  un  barbare 
plaiurdefe  nourrir,  de  s’engrailTerde  fafubflance, 
& de  prodiguer  fon  fang  à un  ramas  de  catins , 
de  bouffons  & de  flatteurs;  le  prince  qui  eit 
à la  tête  de  la  nation  efi  bon  ; il  en  a donné 
des  preuves  dès  qu’il  a fu  la  vérité:  la  vengeance 
à fuivi  le  crime.  La  difgrace  éclatante  des  exé- 
crables citoyens,  qui  ont  trompé  lâchement  la 
religion , en  atîeftant  à la  poflérité  , la  perverfité 
de  leurs  âmes  , attelleront  en  même-temps  fa 
bonté  du  fouverain  pour  fon  peuple.  Les  plain- 
tes qu’ont  levées  de  toute  part  les  provinces 
affligées  , ont  ému  vivement  la  fenfibilité  de  fon 
cœur  : il  brûle  de  remédier  aux  maux  qui  affli- 
gent l’érat  : mais  comment  pouvoir  concilier 
les  efprits  de  trois  corps  qui  ne  pourront  fra- 
ternifer  à caufe  de  leurs  intérêts  refpeélifs  ? 
Enfuite  , Monfieur,ce  levain  de  la  haine  qui 
fermente  violemment  depuis  plufieurs  mois  dans 
le  corps  du  tiers-état,  contre  la  nobleffe  , &C 
dans  la  nobleffe,  contre  le  tiers-état,  n’eff-il 
pas  encore  un  obflacle  puiffant  pour  opérer  le 
bien  qui  feroit  néceffaire.  Que  faire  donc  ? Il 
'faudrait  faire  des  facrifïces,  &C  perfonne  n’en 
veut  faire.  Mais  un  jour , de  cet  efprit  d’ini- 
mitié , de  difcorde  & d’égoïfme , quel  déluge 
de  maux  il  en  naîtra  1 Oui  , Monfieur  , j’ofe 
le  prédire  : un  jour  , fi  toutefois  l’habitude  de 
fouffrir  ne  lui  a pas  ôté  le  fentiment  de  fes 
maux , le  tiers-état , laffe  d’être  écrafé  fous  le 
poids  des  ftrs , dont  une  longue  fuite  d’années 
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ont  rivé  les  chtînons  , n’écoutant  que  la  rage 
d’un  défefpoir  légitime  , bravera  le  defpotifme 
de  fes  chefs  tyrans  5 bravera  leur  orgueil,  leur 
courroux  , bravera  le  courage  vénal  de  leurs  fa* 
teiiiies,  & ou  perdra  glor.eufement  la  vie  fous 
le  fer  de  fes  ennemis , ou  leur  arrachera  la 
liberté. 

Voici , Moniteur  s voici  ce  que  fera  ira 
peuple  doux  de  fon  naturel  9 mais  aigri  , 
mais  ulcéré  par  la  barbarie  de  fes  maîtres  in» 
folens. 

Enfin,  comme  j'aime  à être  extrêmement  court 
dans  mes  réponfes  , je  vais  terminer  la  mienne 
par  cette  derniere  remarque  que  j’ai  faite  fur 
un  des  morceaux  de  la  fia  de  votre  lettre  , qui 
m'a  fnaguliérement  frappé  par  la  pleine  contra- 
diftion  que  j’y  trouve  , &i  que  je  vais  vous  faire 
voir  avec  la  derniere  évidence. 

» Après  avoir  dit,  pasg,  6i  , lig.  5,  qu’au 
» lieu  de  l’anarchie  d’opinions  où  nous  vivons,  il 
» faudroit , pour  que  nous  enfilons  une  bonne  lé» 
« giflation,  qu’elle  fût  conçue  par  une  feule  tête  * 
w qui,  après  avoir  étudié  nos  habitudes,  bonnes 
» ou  mauvaifes,  jugé  toutes  nos  infirmions,  ob- 
» fervé  d’après  nos  moeurs  a&uelles,  de  quel  degré 
y>  d’amélioration  politique  nous  pouvons  être 
* capables,  nous  préfenteroit  en  un  feul  fyftê- 
s>  me,  $£  comme  dépendant  d’un  feul  principe  * 

tout  Fenfembîe  des  loix  qui  peuvent  nous 
» convenir.  Ce  feroit  à nous  enfuite  à dif» 
» curer  ces  loix,  comme  ce  feroit  à un  tel 
v>  homme  à nous  donner  la  raifon  de  chacune  9 
& à nous  -faire  appsrcevoir  les  rapports  fecrets 


t *j  ) 

qui  les  uniment  , Tordre  moral  qu’elles 
» peuvent  produire  , leur  infl’uance  fur  le 
» bonheur  domeftique  , 6l  la  prospérité  com- 
» mune^c.» 

Vous  dites  enfuite:  » Malheureufement  tout 
» cela  n’elt  guere  praticable  à un  Seul  homme , 
» & il  faut  bien  que  plufieurs  efprits  coopèrent 
» à la  formation  du  fyflême  de  loix  qui  doivent 
» nous  gouverner,  s» 

Certainement , je  vous  crois  fur  votre  parole  : 
mais  pourquoi  vous  avifez- vous  de  dire , après 
avoir  Soutenu  qu’un  ieul  homme  ne  pouvoir 
trouver  aii’ez  de  reflburce  dans  Son  génie  pour 
former  un  bon  code  de  loix  , pourquoi  vous 
avifez-vous  de  dire  que  vous  avez  réufîî  a en 
trouver  un  bon.  Je  vais  vous  citer  vos  propres 
termes  : .....  » 

» . . . Page  57,  lig.  8.  Peut-être  regrette- 
» riez-vous  avec  moi  que  mes  occupations  pré- 
» fentes  6c  la  tâche  pénible  que  je  me  fuis  im- 
» pofée  ne  me  permettent  pas  d’offirir  encore 
» au  public  tout  Tenfembie  des  réflexions  que 
4<  j’ai  faites,  non-feulement  fur  la  meilleure  l'égif* 
» lation  que  vous  puifliez  adopter  5 d’après  les 
» circonflances  ou  vous  êtes  , mais  fur  la  meil- 
» leure  lég?flaîion  poffible  pour  l’homme,  d’après 
» la  connoiflance  Suffisamment  approfondie  du 
» fyüême  phyfique  &C  moral  de  Ses  facultés, 
w Ici , combien  d’opinions  accréditées  j’aurois 
w détruites  , &c.  » 

Cependant,  malgré  cette  pleine  contradiéiion 
que  je  vous  indique,  je  fouhaite  de  tout  mon 
cœur  que  ce  ne  foit  qu’une  erreur  involontaire 
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de  votre  part , Sc  que  poffédant  réellement  un 
bon  fyftême  de  loix , vous  vous  hâtiez  d en 
faire  jouir  le  public,  le  plutôt  qu’il  fera  pof- 
fible. 

Je  fuis,  &c. 


I 


